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Depuis l’avènement de l’in-
ternet, le support papier a
du plomb dans l’aile. Si la
presse écrite peut se tar-
guer d’avoir su résister à la
déferlante de sa rivale en
ligne, ce n'est pas le cas du
livre classique. Le succès
du “livre en ligne” est l'une
des causes de désertion
des bibliothèques.DEPUIS que l'internet est àla portée du plus grandnombre dans la capitaleéconomique, les biblio-thèques locales se dépeu-plent. Les jeunes, quiconstituent le gros des lec-teurs, préfèrent désormaisles cybercafés où, seloneux, ils sont sûrs de trou-ver tout ce qu'ils recher-chent – en termesd'informations ou deconnaissances – grâce au“net”.Auparavant, lorsque cemoyen de technologie mo-derne de l'information etde la communicationn'existait pas, les biblio-

thèques locales étaient gé-néralement bondées demonde. Elles étaient
“l'unique couloir vers la
connaissance”, a confié unriverain, un brin historien.Selon lui, c'est en 1960 quel'un des tout premiers cen-tres de documentation dela cité a vu le jour, dans leslocaux de Radio Mandji, lastation locale de la RadioGabon. Il ajoute que quec'est 10 ans plus tard queles premiers élèves, ceuxdu collège moderne, ancê-tre de l’actuel Lycée d’Etat

Ambourouet Avaro, com-mencèrent à fréquenterl'unique centre de docu-mentation de la ville. Suivisde ceux du Collège d’ensei-gnement général (CEG), ac-tuel lycée et collègeRaponda Walker.L'érection, plus tard, de labibliothèque municipale,est venue apporter un plusaux Portgentillais qui pou-vaient, dès lors, multiplierleurs “sources de connais-
sances”. Ils avaient le choixentre s'abonner ou consul-ter les œuvres littéraires

sur place. Aujourd'hui, avec l'avène-ment de l'internet, ceslieux de culture généralerestent, désormais, déses-pérément déserts. De nom-breux riverains sontparfois surpris d’entendrequ’il en existe encore. Maisl'une des raisons de cettesituation, à ce qui se dit, estla pauvreté de l’offre litté-raire. Depuis des années, les cen-tres de documentation etles bibliothèques de laplace de Port-Gentil n'ont

plus été garnis en livres.Faute, dit-on, des subven-tions. Pour preuve, la der-nière dotation reçue par labibliothèque municipale –de la part de la ville deThouars (France) liée parun jumelage à celle dePort-Gentil – date de plusde 20 ans. L’autre facteur démotivantserait l’inscription aux pro-grammes scolaires des li-vres d’auteurs africains ougabonais, introuvablesdans ces lieux. A ce sujet,l'on ne peut s'empêcher de

constater que la distribu-tion des œuvres littérairesgabonaises dans nos bi-bliothèques et centres dedocumentation reste unproblème (entier) à résou-dre, pour la promotion denos auteurs.Bien achalandée, la biblio-thèque municipale localeest la seule qui abrite unespace américain dé-nommé “The American Cor-
ner”, qui propose desouvrages en français et enanglais. Ce rayon reçoit ré-gulièrement des élèves etautres clubs d’anglais. Il estle fruit d’un partenariatentre l'Hôtel de ville etl’ambassade des USA auGabon,Dans ce registre, il fautajouter une initiative pri-vée qui s’est concrétiséepar la création d’une bi-bliothèque de quartier.“Imya” - c'est son nom -, al’avantage d’initier à la lec-ture les tout-petits. Cettestructure est en passe dedevenir un  véritable lieude culture et on y trouveune abondante œuvre ga-bonaise.

Bibliothèques cherchent lecteurs
Culture
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Quelques enfants s'initiant à la culture de la lecture.
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Ici, la bibliothèque municipale de Port-Gentil 
visiblement désertée
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À l'insuffisance criante des
enseignants, s'ajoute le dé-
labrement de l'internat.
Pourtant, malgré tout, ce
collège d'enseignement
secondaire, vieux seule-
ment de 16 ans aujourd'hui,
a été crédité d'un retentis-
sant et enviable…100%
(sept élèves sur sept) au
BEPC au cours de l'année
scolaire écoulée.

LES cours ont repris de-puis quelques semainessur toute l'étendue du ter-ritoire national. Une ren-trée globalement fluidedans le bassin pédagogiquede l'Ogooué-Maritime. Ce-pendant, il y a un établisse-ment qui peine à démarrer: le Collège d'enseignementsecondaire (CES) GeorgesOyembo.Construit voilà 16 ans dansle district de Mpaga (dé-partement de Bendjé), cecollège se meurt à petit feu,à l'image de la cité qui l'hé-berge, laquelle n'est plus,relève-t-on, que l'ombred'elle-même. En effet,selon diverses sources, lastructure scolaire manqued'enseignants dans plu-sieurs disciplines de base,notamment en mathéma-tique, français, sciencesphysiques, SVT et Histoire-Géo. « Nous n'avons que des
profs d'EPS, espagnol, an-
glais et art plastique»,confie un enseignant. Le CES Georges Oyembon'a que 64 élèves, de la 6e

en 3e, soit moins d'unesalle de classe d'un lycéede la capitale économique.
« Faut-il mobiliser une di-
zaine d'enseignants pour un
effectif total qui ne repré-
sente même pas une seule
classe d'un lycée de Port-
Gentil?» s'interroge, scep-tique, un cadre de la ville. L'établissement est dotéd'un internat qui comptait,l'année dernière, 14 élèvesdont deux filles. Naguère, ily avait deux internats. L'un

pour les garçons et l'autrepour les filles. Mais à causede la vétusté d'un compar-timent, les filles désormaiscohabitent avec un surveil-lant. Tandis que les garçonsoccupent l'autre pavillon,qui n'existe que de nom.Car ici, témoigne-t-on, touttombe en ruine. Les mursconstruits en contrepla-qués ont subi l'effet dutemps, et renvoie un refletdégradé et tristounet. L'en-vironnement du CES Roger

Oyembo est ténébreux.C'est un cadre qui n'offre(plus) aucune garantiepour l'épanouissement desapprenants. Les douches et les WC sonttout aussi délabrés, affirmeun autochtone, ils exposentles "pauvres" enfants et lesautres occupants aux mi-crobes, faute d'hygiène.Seuls le bâtiment adminis-tratif et ceux qui abritentles salles de classe,construits en parpaings ap-

portent un peu de gaieté àce décor .Cette année, ils sont 7élèves déjà enregistrés àl'internat. Pour se nourrir,leurs parents doivent ver-ser 50 000 francs par tri-mestre. Et tout çà, dansquelles conditions? Écœurés, certains rési-dents de Mpaga-village de-mandent la fermeture pureet simple du CES GeorgesOyembo. Même si,avouent-ils, l'établisse-

ment a toujours, malgrétout, contre vents et ma-rées, produit de bons ré-sultats au BEPC. Pour preuve, la saison sco-laire écoulée, les 7 candi-dats présentés à cetexamen ont tous décrochéleur sésame, offrant ainsiun retentissant taux deréussite de 100% au dis-trict de Mpaga, plus peupléaujourd'hui – fait curieuxdu reste – par de sauves-souris que d'humains.

Le CES Georges Oyembo se meurt à petit feu
Education/Enseignement public
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Le seul bâtiment moderne du CES Oyembo de Mpaga-village.
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Ce qui reste des toilettes.
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Voilà à quoi ressemble désormais le dortoir du collège.
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Ce WC du CES Oyembo traduit mieux que tout un décor infecte.
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